
CRITIQUE,  oratorio.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le  23  MAI  2025.  HAENDEL  :
Deborah.  S.  Junker,  JJ.
Orlinski,  Matthias  Wolff…
Amsterdam Baroque Orchestra &
Choir,  Ton  Koopman
(direction)

1733 a été une année de crise pour Georg Friedrich
Haendel et pour ses alliés politiques. Année

terrible pour Robert Walpole suite à la crise de
la taxe d’accise qui lui a aliéné le soutien de la

noblesse. Cette année-là, Haendel approchait la
cinquantaine et sa position comme compositeur

d’opéras était de plus en plus contestée. Alors
qu’il a vu son Orlando subir les conséquences de
la création d’une compagnie rivale, The Opera of
nobility, Haendel a opéré un revirement digne des
meilleurs hommes d’affaires, il a créé coup sur

coup deux de ses premiers oratorios proposant un
modèle inédit jusqu’alors. Réunissant le
dramatisme de l’opéra, un livret issu de

l’écriture mais en anglais et une richesse
musicale sans limites. Le 17 mars 1733 au King’s

Theatre de Haymarket, l’histoire de la prophétesse
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Deborah déroulait ses magnificences sur la scène
où le profane a vu guerriers, enchanteresses et

dragons jusqu’à présent. 
 

Mais qui est Deborah ? Cette figure sui generis de l’Ancien
Testament est la seule femme « Juge d’Israel« . Donnant ses
jugements et ses prophéties sous un arbre dattier, l’oratorio
se centre sur son rôle actif dans la libération du peuple
hébreu  de  l’invasion  des  Cananéens  menés  par  le  terrible
Sisera.  Deborah,  porteuse  de  la  flamme  divine,  encourage
l’ardeur guerrière de Barak et la vertu de Jaël. Pour une
fois, c’est cette dernière qui réussit à occire le général
cananéen.  Cet  épisode  en  particulier  a  été  magistralement
immortalisé dans une très belle toile d’Artemisia Gentileschi
désormais dans les collections du Musée National de Budapest.
Très rarement repris et quasiment jamais en France, Deborah
est, avec Athalia et Susanna, une des plus belles partitions
d’oratorio de Haendel, on se demande pourquoi ces trois chefs
d’œuvre  demeurent  encore  dans  un  oubli  relatif  dans  les
programmations.  Deborah  comporte  quelques  airs  d’une  rare
beauté. Nous pouvons citer l’intense « At my feet extended
low » de Sisera, le vaillant « Tyrant, no more we dread thee »
de Jaël ou le divin « The glorious sun shall cease to shed »
de Deborah, prophétique lueur qui embaume d’espoir la fin des
combats. 

Nous nous réjouissons de pouvoir redécouvrir sur le plateau du
Théâtre des Champs-Elysées cette partition sous la direction
experte de Ton Koopman. On oublie souvent que le grand maestro
néerlandais  n’est  pas  simplement  un  des  plus  grands
interprètes de Johann Sebastian Bach mais aussi un Haendelien
confirmé et célébré. Pour cette Deborah, il nous gâte avec les
instrumentistes  et  choristes  de  son  Amsterdam  Baroque
Orchestra. Las, nous sommes étonnés du nombre important de
coupures dans la partition, à commencer par l’ouverture et la
quasi intégralité du rôle protagoniste de Jaël. Ces coupes



rendent l’intrigue quelque peu bancale. Aussi, les tempi sont
un peu trop lents à notre goût. Cependant des moments d’une
pure beauté ont réussi à nous convaincre que maestro Koopman
devrait revenir plus souvent à Haendel.

Sophie Junker est une Deborah idéale. Incarnant la hiératique
prophétesse avec aplomb, la soprano belge à la tessiture qui
convient au rôle et sa maîtrise du chant Haendelien restituent
les plus beaux joyaux de cette partition à la perfection. La
ligne vocale immarcescible de Sophie Junker, doublée d’une
précision hors pair dans la vocalise ont rendu à Deborah à la
fois la puissance fougueuse de la prophétesse et l’ardeur
d’une héroïne prompte à tout pour le salut de sa foi et sa
nation. Jakub Jozef Orlinski, en revanche, reste égal à lui-
même. Avec un timbre chaleureux par instants mais au placement
déséquilibré, il est un Barak en filigrane et n’arrive pas à
surmonter  certaines  difficultés  de  la  partition  que
péniblement.  Nous  avons  été  passablement  agacés  par  des
facéties histrioniques hors propos pour un héros biblique. 

Le reste de la distribution n’a pas été remarquable. L’Abinoam
caricatural  de  Matthias  Wolff  Friedrich  peinait  à  faire
entendre  la  musique  de  Haendel.  Le  Sisera  soporifique  de
Sophia  Patsi  ne  fait  pas  briller  la  flamme  cruelle  du
Cananéen. Seul l’excellent ténor Kieran White sort son épingle
du jeu avec ses interventions, c’est un des plus talentueux
chanteurs de sa génération et il mériterait d’avoir des rôles
principaux à foison. Kieran White a une voix exceptionnelle
comme on les aime : précise, riche en contrastes et au timbre
à la fois brillant et envoûtant. 

Le  soleil  glorieux  percera  finalement  les  nuées  qui  ont
embaumé le printemps parisien ce soir de Deborah. L’histoire
de la juge et de Jaël nous porte à croire que l’avenir promet
des  épreuves  qui  vont  être  balayées  par  le  courage  et
l’effort. C’est dans cette période d’incertitude qu’il est
nécessaire d’entendre ces œuvres et en tirer les leçons. Outre
la morale religieuse, ce sont les émotions que Haendel a su



distiller  en  faisant  de  la  marmoréenne  Deborah,  un  rayon
puissant de ce soleil qui ne s’éteint jamais.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, oratorio, THEÂTRE DES CHAMPS-ELYSEES, le 23 MAI
2025. HAENDEL : Deborah. S. Junker, J. Orlinski, Matthias
Wolff… Amsterdam Baroque Orchestra & Choir, Ton Koopman

(direction). Crédit photo (c) DR.

 

STREAMING,  opéra.  HAENDEL  :
SERSE  (chez  les  skaters).
Jakub Józef Orliński / Clarac
&  Deloeuil  >  Le  Lab…
Culturebox, le 19 mars 2024.

Serse de Georg Friedrich Haendel
actualisé, conçu comme une comédie

urbaine de jeunes skateurs… La mise en
scène de cette production à Rouen (10 –
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14 mars 2023) est présentée résolument
« rider » , c’est à dire urbaine et

street sport, dans la réalisation et le
regard des metteurs en scène Jean-
Philippe Clarac et Olivier Delœuil.

 

Leur conception de Rusalka, nouvelle production présentée à
l’Opéra Grand Avignon dans une transposition au sein d’un club
de nageuses professionnelles avait su être à la fois engagée
féministe  mais  aussi  d’une  belle  cohérence  visuelle  et
poétique, soulignant le poids des contraintes exercées contre
l’émancipation de l’héroïne… Qu’en est-il dans cet opera seria
de Haendel ?
Comédie romantique actualisée entre rivalités fraternelles et
tensions amoureuses… ce Serse se déroule en effet dans un
skatepark, la cour d’Abydos devient un halfpipe, habituel pour
toutes villes modernes : espace unique, quasiment clos, où
garçons et filles se retrouvent tous les jours pour enchaîner
les  tricks,  pour  s’observer,  se  jauger,  se  défier…  et  se
séduire. Un univers de béton, bois et métal, où les jeunes
acteurs  skaters  intrépides  s’affrontent  en  tribus  rivales,
pareils aux jeux princiers et aux rivalités de cour propres
aux  opéras  du  XVIIIe  siècle.     Les  filles,  Romilda  et
Atalanta, fréquentent tous les jours le skatepark, surtout
pour observer les battles, les sessions et les… garçons dont
elles espèrent capter l’attention.

 



De  son  côté,  l’aventurière
Atalanta,  même  rejetée  par
Serse, entend démontrer que les
filles valent bien les garçons.
La place est cet échiquier, une
aire  de  jeu  risquée  mais
recherchée, où l’on peut chuter,
et  déchoir.  confusions  des

sentiments, défis de jeunes, attractions irrépressibles… « en
skate  comme  en  amour,  tout  est  question  de  rythme  et
d’équilibre ». Les trois actes de l’opéra sont structurés en
plusieurs rides, où s’illustre un groupe de figurants skateurs
spécialement choisis. Ici l’esprit de la glisse est défendu
par une distribution « très nouvelle vague » comprenant : Jake
Arditti,  Mari  Eriksmoen,  Sophie  Junker,  aux  côtés  du
contreténor Jakub Józef Orliński, lequel révèle ses multiples
talents de chanteur, acteur, de danseur hiphop, de rider !
Au départ, deux frères (Xerxès et Arsamene) sont amoureux de
Romilda.  Deux  sœurs  Romilda  et  Atalanta,  sont  amoureuses
d’Arsamene.  Sur  l’échiquier  amoureux,  l’opéra  rebat  les
cartes…  malentendus  comiques  et  folles  péripéties  rendent
l’intrigue  rocambolesque…  l’amour  perd  les  cœurs  dans  un
labyrinthe où règne la confusion et la perte de la raison. Le
final réconcilie et apaise… mais pour combien de temps ?

 

_________________________
VOIR  Serse,  opera  seria  de  Haendel  sur  Culturebox  et  sur
france.tv, production de l’Opéra de Rouen Normandie – Mardi 19
mars 2024 à 21h.
CULTUREBOX : https://www.france.tv/spectacles-et-culture/

 

 

PLUS D’INFOS sur le site de l’Opéra de Rouen Normandie :

https://www.france.tv/spectacles-et-culture/
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https://www.operaderouen.fr/programmation/serse-3/
Georg Friedrich Haendel : Serse /  Opéra en trois actes –
Livret de Nicollo Minato et Silvio Stampiglia  / Créé le 15
avril 1738 à Londres
Durée : 2h15 / Partie I : 1h20 / Partie 2 : 50 mn – En italien
surtitré en français

Direction musicale, clavecin : David Bates
Mise en scène, scénographie, costumes : Clarac & Deloeuil > Le
Lab

Arsamene : Jakub Józef Orliński
Amastre : Cecilia Molinari
Romilda : Mari Eriksmoen
Atalanta : Sophie Junker
Ariodate : Luigi de Donato
Elviro : Riccardo Novaro

Orchestre de l’Opéra de Rouen Normandie

TEASER VIDÉO Serse à l’Opéra de Rouen (Le Lab / Clarac et
Deloeil, mars 2023)

Photos Serse de Haendel Opéra Rouen Normandie © DR / opéra
Rouen Normandie / Clarac & Deloeuil

CRITIQUE,  opéra.  LISBONNE,
Auditorium  de  la  Fondation
Gulbenkian,  le  19  octobre
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2023. JEAN-PHILIPPE RAMEAU :
Les  Indes  galantes  (Version
de  concert).  S.  Junker,  J.
Roset, M. Vidal, E. Crossley-
Mercer. Chœur et Orchestre de
la  Fondation  Gulbenkian  /
Leonardo Garcia Alarcon.

Aux côtés du magnifique Teatro de Sao Carlos, l’Opéra de
Lisbonne (dont nous rendions compte en mars dernier d’une très
belle production de Lucia di Lammermoor), l’Auditorium de la

Fondation Gulbenkian est l’autre salle majeure pour la musique
classique à Lisbonne (bien qu’il en existe une troisième,

l’Auditorium du Centre Culturel de Belém, siège de l’Orchestre
Métropolitain de Lisbonne). D’une capacité de 1200 places,

avec son fond de scène en verre qui permet de contempler les
arbres centenaires du parc dans lequel il a été construit, il
offre une riche et très variée programmation musicale, et est
bien sûr le lieu “historique” des fameux Chœur et Orchestre de
la Fondation Gulbenkian. A l’aise dans tous les répertoires,
du baroque à la musique contemporaine, c’est dans ce premier
répertoire que nous avons eu la chance de les entendre : il

faut dire qu’ils étaient dirigés par l’un des meilleurs chefs
baroques du moment, le chef suisso-argentin Leonardo Garcia
Alarcon. Quant à l’ouvrage mis à l’affiche (donné en version
de concert), c’était l’un des fleurons du XVIIIe français :

Les Indes galantes de Jean-Philippe Rameau, ici défendues par
la fine-fleur du chant baroque francophone, avec comme

solistes les sopranos Sophie Junker et Julie Roset, le ténor
Mathias Vidal et le baryton-basse Edwyn Crossley Mercer.
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Dans un répertoire où il n’a guère de rival (si ce n’est peut-
être Reinoud van Mechelen), Mathias Vidal fait montre de sa
science du chant comme de son matériau vocal toujours aussi
percutant, avec un timbre d’un solide métal et une diction
incisive au service d’une expression toujours juste. De son
côté, Edwyn Crossley-Mercer n’en réussit pas moins une fort
convaincante incarnation d’Huascar, sans jamais avoir besoin
de  forcer  le  trait  ou  l’émission.  A  la  fois  puissant  et
nuancé, son grand-prêtre du Soleil n’appelle aucun reproche.
Quant aux deux sopranos en lice, elles rivalisent de fraîcheur
et de présence. La plus “aiguës” des deux, la jeune soprano
française Julie Roset, éblouit par ce mélange de lumière  et
de grâce dont bénéficie les personnages de Hébé ou Zima. Sa
consoeur belge Sophie Junker, au timbre un peu plus corsé,
rayonne enfin de sensualité et de charme, en Emilie comme en
Fatime. Surtitrée bien évidemment en portugais, nul besoin
pour nous du texte originel, tant la diction de chacun est à
ce point limpide, magnifiant toute la fantaisie du livret de

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/10/Les-Indes-galantes-Alarcon-Fondation-Gulbenkian-Roset-Junker.jpg


Louis Fuzelier.

Mais la plus grande satisfaction de la soirée vient de la
grâce d’une phalange – dont on admire la précision autant que
les nuances et le raffinement des timbres – et surtout d’un
chef éminemment à son affaire dans Rameau, avec sa direction
habituellement scrupuleuse et charpentée à la fois, attentive
aux chanteurs et chaleureuse, vraie modèle de pulsation et de
délicatesse mêlée. 

Le  lecteur  s’étonnera-t-il  qu’une  standing  ovation  vienne
récompenser l’ensemble des acteurs de cette superbe soirée
ramiste ?

 

_________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  LISBONNE,  Auditorium  de  la  Fondation
Gulbenkian, le 19 octobre 2023. JEAN-PHILIPPE RAMEAU : Les
Indes galantes (Version de concert). S. Junker, J. Roset, M.
Vidal, E. Crossley-Mercer. Chœur et Orchestre de la Fondation
Gulbenkian / Leonardo Garcia Alarcon (direction). Photos ©
Emmanuel Andrieu

 

VIDEO : Leonardo Garcia Alarcon raconte “Les Indes galantes”
de Rameau

 



CRITIQUE,  concert.  BEAUNE,
Hospices  de  Beaune,  le  8
juillet  2023.  HAENDEL  :
Theodora.  S.  Junker,  P.  A.
Bénos-Djian,  D.  Savinova…
Millenium  Orchestra  /  Chœur
de Ch. de Namur / L. Garcia
Alarcon.
Le premier Week-End du 41ème Festival International d’Opéra
baroque et romantique de Beaune célébrait Purcell (nous y
reviendrons plus bas) et Haendel, au travers du “plus bel
oratorio” du Caro Sassone, tel que le chef baroque Leonardo
Garcia Alarcon le formule en préambule de la soirée mettant à
l’affiche  ‘Theodora’  (1750)  dans  la  cour  des  majestueuses
Hospices de Beaune. Mais les propos d’avant-concert du chef
argentin s’avèrent avant tout un hommage à Kader Hassissi,
cofondateur  du  festival  (aux  côtés  de  son  épouse  Anne
Blanchard), brutalement disparu quelques jours après la fin de
la dernière édition (en 2022).
Chef  d’oeuvre  sublime  et  insolite,  Theodora  est  le  seul
oratorio de Haendel dont le livret n’est pas tiré de la Bible,
mais  d’un  roman  destiné  à  l’éducation  des  jeunes  gens,
s’appuyant sur l’hagiographie à des fins moralisatrices. En
résulte une partition intimiste et dramatique, qui voit les
sentiments amoureux et religieux se mêler de façon étonnante,
l’inspiration du compositeur ne quittant jamais les sommets.
La soprano belge Sophie Junker offre à Theodora la douceur
qu’on  lui  connaît,  tout  en  se  haussant  à  la  hauteur  des
exigences  vocales  de  son  personnage,  à  force  de  fervente
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humilité et de discipline vocale. A la place de Christopher
Lowrey initialement annoncé, c’est au final le jeune contre-
ténor français Paul-Antoine Bénos-Djian qui incarne Didymus
(après avoir abordé le rôle au TCE il y a deux ans) : il
subjugue l’auditoire par la beauté intrinsèque du timbre et la
perfection des vocalises, livrant un chant qui se pare aussi
de mâles accents (pour exprimer les révoltes morales du soldat
romain), dont il incarne avec conviction l’ingénuité obstiné
autant  que  la  ferveur  religieuse.  Le  chant  de  la  basse
allemande  Andreas  Wolf  est  plus  fruste,  mais  sa  morgue
autoritaire  “colle”  bien  au  personnage  malfaisant  qu’est
Valens.  Le  ténor  américain  Matthew  Newlin  butte  sur  les
vocalises de son premier air, mais ne donne pas moins beaucoup
de relief à Septimius, grâce à son engagement vocal. Comment
résister, enfin, à la mezzo estonienne Dara Savinova dont les
riches  couleurs  de  la  voix  et  le  magnifique  phrasé  font
d’Irene une figure centrale, livrant notamment un “As with
rosy steps” de toute beauté, avant un “Defend her, Heav’n!”
qui suscite des applaudissements nourris.
L’excellent Chœur de chambre de Namur se montre de bout en
bout magnifique, superbe de plénitude sonore et de musicalité,
suffisamment  véhément  lorsqu’il  dépeint  les  romains  ;
grandiose de ferveur lorsqu’il s’agit des chrétiens. Et le
fait  qu’il  ne  se  contente  pas  d’être  aligné  derrière
l’orchestre (ce qu’il ne fera qu’en toute fin de soirée), mais
qu’il se meut sans cesse en prenant place parmi le public ou
dans les coursives des hospices, ajoute à notre bonheur de
spectateurs. De même, le Millenium Orchestra, également basé à
Namur,  fondé en 2014 et dirigé par Leonardo Garcia Alarcon,
n’encourt aucun reproche. Plus solennelle que théâtrale, sa
direction  (depuis  son  clavecin)  ne  fait  que  souligner
l’ambiguïté  d’une  œuvre  étreignante  dont  le  message,  bien
malheureusement, n’a rien perdu de son urgence…

Un mot, en guise de conclusion, sur le concert mettant à
l’affiche l’Ode à Sainte Cécile de Purcell (plus quelques
courtes autres pièces chorales du maître anglais) – la veille



de cette Theodora (en ouverture du festival) à la Collégiale
Notre-Dame  -,  dirigé  par  Paul  McCreesh  à  la  tête  de  son
ensemble  Gabrieli  Consort  &  Players.  Dès  la  monumentale
“symphony” introductive, on ressent la joie et la fraîcheur
dont est emplie la partition, que tempèrent les somptueuses
harmonies déployées dans les mouvements lents. La poésie est
de chaque instant, avec les deux moments d’exception que sont
le trio “With that sublime Celestial Lay” et le chœur final
“With rapture”, toute de pâmoison contemplative. Parmi les
treize chanteurs réunis ici, la palme revient aisément au
contre-ténor britannique Tim Mead qui interprète le périlleux
“Tis Nature’s voice”, délivré avec autant de flamme que de
nuances.

 

Photos © Ars-Essentia

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/07/Theodora-Festival-de-Beaune-Classiquenews-Critique-Alarcon-BenosDjian-Junker-2-.jpg


 

 

______________________________
CRITIQUE, concert. BEAUNE, Hospices de Beaune, le 8 juillet
2023. HAENDEL : Theodora. S. Junker, P. A. Bénos-Djian, D.
Savinova… Millenium Orchestra / Chœur de Chambre de Namur /
Leonardo Garcia Alarcon. Photos © Ars-Essentia

CRITIQUE,  opéra.  ZÜRICH,
opernhaus,  le  13  décembre
2022.  CAVALLI  :  Eliogabalo.
La  Scintilla  /  Dmitry
Sinkovsky (direction).
CRITIQUE, opéra. ZÜRICH, Opernhaus, le 13 déc 2022. CAVALLI :
Eliogabalo. La Scintilla, Dmitry Sinkovsky   –   On attendait
beaucoup  de  cette  nouvelle  production  du  chef-d’œuvre  de
Cavalli. Hélas, une mise en scène ratée, une direction et des
voix poussives, une méconnaissance totale du style vénitien,
ont anéanti nos espoirs.

Jamais  donné  du  vivant  du  compositeur,  cette  sublime
partition,  hommage  à  son  maître  Monteverdi,  a  connu  une
résurrection tardive à Crema, sa ville natale en 1999, puis
par  René  Jacobs  à  Bruxelles  et  Innsbruck  en  2004,  avant
qu’elle ne pénètre dans le temple du Palais Garnier en 2016
défendu par Leonardo García Alarcón et Thomas Jolly / LIRE
notre  critique  d’ELiogabalo  au  Palais  Garnier  ici.  La
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production  zurichoise  tranche  par  sa  laideur  et  l’absence
totale de nuances, nécessaire à mettre en scène ce « dolce
misto d’allegro e tristo » (La Calisto), qui fait tout le prix
(et la difficulté) d’un genre à l’équilibre fragile. Dans la
lecture de Calixto Bieito, tout est tiré vers la vulgarité,
tandis que l’hystérisation permanente des voix obère la plus
élémentaire  compréhension  du  texte.  Le  décor  présente  un
plateau coulissant constitué de barres de fer et de rideaux en
plastique ; un canapé blanc, sur lequel se déchaînent les
personnages  féminins,  une  moto  suspendue  et  un  taureau,
symbole de l’empereur-Jupiter, cible d’un Giuliano forcené. Un
bric-à-brac peu cohérent, loin des voluptés et du faste d’un
César mégalomane, si bien rendus par la vision à la fois
spectaculaire et raffinée de Thomas Joly.

 

 

 

Hystérisation, vulgarité… déception à
Zürich

Cavalli, à corps et à cri

 



Exit la scène capitale du vol de hiboux à la fin du second
acte, un air de Nerbulone à l’acte I (« Gran maghe d’amor ») a
été escamoté et au début du 3e acte, le chef, qui est aussi
contre-ténor, se tourne vers le public et chante (plutôt bien)
un lamento tiré d’Artemisia (« Dammi morte, o libertà ») qui
n’a rien à voir avec l’intrigue.

La  distribution  était  pourtant  prometteuse.  Dans  le  rôle-
titre, le contre-ténor ukrainien Yuriy Mynenko a la tessiture
et la présence scénique adéquates. Un souffle certain, une
élocution sans faille, mais comme presque tous ses congénères
et moins pire qu’eux, il stridule plus qu’il ne chante et ses
airs envoûtants ne laissent que rarement transpirer l’émotion.
Dans le rôle du frère vertueux Alessandro, David Hansen frise
la caricature : la mise en avant d’un physique avantageux ne
fait  pas  oublier  un  chant  proche  du  cri  hystérique,  à
l’élocution inaudible dans le registre aigu ; lui aussi en
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fait des tonnes, sans se soucier le moins du monde du sens de
ce qu’il chante. Son magnifique lamento (« Misero, così va »)
qui devait faire pleurer les pierres est chanté sans empathie.
Les  deux  rivales,  Anicia  Eritea  et  Flavia  Gemmira,
respectivement chantées par Siobhan Stagg et Anna El-Khashem,
rivalisent  elles  aussi  dans  l’hystérisation  vocale,  guère
aidées par une voix plutôt verte et acide, manquant de mordant
(l’air sublime « Non fia amor che mai disciolga » manque
cruellement de pathos), qualité qu’on retrouve en revanche
chez  Sophie  Junker  dans  le  beau  rôle  d’Atilia  Macrina,
l’amante  éplorée,  qui  sort  vraiment  du  lot  :  une  diction
remarquable,  un  timbre  chaleureux  et  enfin  un  personnage
investi dans son rôle à qui échoient les plus beaux lamenti de
la  partition  («  Amami  vago  mio  »).  Le  Giuliano  de  Beth
Taylorpouvait  séduire  sur  le  papier  :  un  timbre  viril  et
puissant,  gâché  par  un  histrionisme  pathétique  et  une
constante  agitation  débridée  qui  en  fait  un  personnage
ridicule  à  rebours  de  toute  logique  dramaturgique.  Mark
Milhofer est, comme toujours impeccable, dans la diction comme
dans le style musical, mais campe une Lenia un peu trop sage,
trop élégante et raffinée. Dans le rôle du favori Zotico, Joel
Williams possède un timbre chaleureux, une belle projection et
sauve  les  meubles  par  une  présence  scénique  conforme  au
personnage. Quant au Nerbulone de Daniel Giulianini, son très
bel organe de baryton-basse est à son tour perverti par un jeu
excessif et des coups de glotte de dindon glapissant qui sont
autant de tortures pour les oreilles. Le Tiferne de Benjamin
Molonfalean et les deux consuls d’Aksel Daveyan et Saveliy
Andreev complètent sans relief la distribution.

Dans la fosse, Dimitri Sinkosky mène la phalange pourtant
experte  de  La  Scintilla  tambour  battant,  mais  sans  se
préoccuper  vraiment  de  ce  qui  se  passe  sur  scène  ;  il
méconnait manifestement le style de l’opéra vénitien, abuse
des vents et des castagnettes, brode excessivement dans une
partition  pourtant  impeccablement  claire  ;  l’ouverture
magnifique (qui contient la première mention d’un rythme de



tarentelle  à  l’opéra)  est  bavarde,  excessivement  prolixe,
préludant la suite d’une direction outrancière qui a oublié
que le théâtre à Venise est tout aussi sur scène que dans la
fosse.

 

 

 

 

___________________________________________
CRITIQUE, opéra. ZÜRICH, Opernhaus, le 13 déc 2022. CAVALLI :
Eliogabalo. Yuriy Mynenko (Eliogabalo), Siobhan Stagg (Anicia

Eritea), Beth Taylor (Giuliano Gordio), Anna El-Khashem
(Flavia Gemmira), David Hansen (Alessandro Cesare), Sophie

Junker (Atilia Macrina), Joel Williams (Zotico), Mark Milhofer
(Lenia), Daniel Giulianini (Nerbulone), Benjamin Molonfalean
(Tiferne), Aksel Daveyan (Un console), Saveliy Andreev (Altro
console), Calixto Bieito (mise en scène), Anna-Sofia Kirsch,
Calixto Bieito (décors), Ingo Krügler (costumes), Franck Evin

(lumières), Adrià Bieito Camì (vidéo), Beate Breidenbach
(dramaturgie), Dmitry Sinkovsky (direction). Photos : Monika

Riiterhaus / Zürich Opernhaus

 

 

 

PLUS D’INFOS sur le site de l’Opéra de Zürich / Opernhaus
Zürich  :
https://www.opernhaus.ch/en/spielplan/calendar/eliogabalo/
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La FRANCESINA par Le Concert
de l’HOSTEL DIEU
CONCERT DE L’HOSTEL DIEU : LA FRANCESINA par Le
Concert  de  l’Hostel  Dieu  et  Franck-Emmnauel
COMTE. Embrasement lyrique dans le sillon d’une
cantatrice devenue célèbre au XVIIIè, Elisabeth
Duparc dont le Concert de l’Hostel Dieu propose un fascinant
portrait musical et donc opératique, de l’opéra à l’oratorio…
Avec la soprano belge Sophie Junker qui chante les œuvres
abordées par « la Duparc » (décédée en 1778) : airs des opéras
et  oratorios  de  Handel  principalement  (un  disque  devrait
prolonger  ce  nouveau  chantier  musical  ;  sa  parution  est
annoncée  à  mi  octobre  2020).  Agile,  douée  d’un  timbre  de
« rossignol » (ou de « fauvette » / warbling voice), Elisabeth
Duparc  ressuscite  ainsi  au  moment  clé  de  la  carrière  du
compositeur  saxon  où  parvenu  à  une  maturité  artistique
saisissante, il abandonne l’opéra seria italien pour créer un
nouveau  genre  en  anglais,  l’oratorio.  …  «  Née  en  France,
formée en Italie et ayant trouvé la gloire à Londres, la
Francesina a été une des dernières muses de Händel alors qu’il
abandonnait les fastes de l’opéra italien pour l’élévation
spirituelle de l’oratorio. La Duparc est une des rares soprani
françaises à n’avoir jamais chanté en français mais toujours
en italien ou en anglais, Händel a composé pour elle des rôles
aussi  importants  que  Semele,  Iole  (Hercules),  Deidamia,
Romilda (Serse) ou Penseroso (L’Allegro, il Penseroso ed il
Moderato). La plupart de ses contemporains louaient son timbre
et son agilité, les témoignages directs de Mrs Granville –
Delany ou Charles Burney s’étalent sur les qualités de sa
wrabler voice (voix de fauvette). Händel lui a principalement
composé des airs « de rossignol » tels que « Myself I shall
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adore » (Semele) ou « Nasconde l’usignol » (Deidamia).

Dans ce programme, la soprano belge Sophie Junker rend hommage
à La Francesina et explore la collaboration qui la lia à
Händel pendant une décennie. Allant de l’opéra à l’oratorio,
ce récital veut mettre en lumière à la fois la voix de cette
égérie et au même temps montrer comment Händel réussit la
transition  dramatique  entre  l’opéra  italien  et  l’oratorio
anglais.  Ici,  Sophie  Junker  sera  la  Nuova  Francesina  qui
répondra à la Duparc avec la même énergie dans son fastueux
répertoire« , précise P-O Diaz, conseiller artistique.

 

 

EN LIRE PLUS, LIRE notre présentation complète du programme LA
FRANCESINA par Le Concert de l’Hostel Dieu

La Francesina, Elisabeth Duparc, cantatrice vedette au XVIIIè…

Eblouissement lyrique dans le sillon d’une cantatrice
devenue célèbre au XVIIIè, Elisabeth Duparc dont le
Concert  de  l’Hostel  Dieu  propose  un  fascinant
portrait  musical  …  Avec  la  soprano  belge  Sophie
Junker qui chante les œuvres abordées par « la Duparc » : airs
des opéras et oratorios de Handel. Agile, douée d’un timbre de
« rossignol » (ou de « fauvette » / warbling voice), Elisabeth
Duparc ressuscite ainsi. Handel écrit pour elle des rôles
attachants dont l’épaisseur témoigne du travail du Saxon dans
l’écriture et l’expression des passions humaines…
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AGENDA : La Francesina en tournée

de septembre à décembre 2020

 Les dates de l’été 2020 sont annulées

 

 

18 septembre 2020 : Festival de Froville

26 septembre 2020 : Journées musicales d’automne de Souvigny
(03)

4 décembre 2020 : Lyon, Salle Molière

 

Le planning des dates La Francesina, actualisé sur le site du
CONCERT DE L’HOSTEL DIEU

 

Compte  rendu,  critique  :
Dialogues  des  Carmélites  à
Angers Nantes Opéra
Compte  rendu,  critique,  Opéra.  Jusqu’au  17  novembre  2013,
Angers Nantes Opéra accueille la production de Dialogues des
Carmélites  de  Francis  Poulenc  créée  en  février  dernier  à
Bordeaux. Dans une nouvelle distribution, vocalement dominée
par deux sopranos en état de grâce (Blanche et Constance, les
deux plus jeunes Carmélites d’un plateau presque exclusivement
féminin), le spectacle lyrique se révèle incontournable.
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C’est comme un rêve ou un cauchemar éveillé, vécu du début à
la fin par la jeune aristocrate Blanche de la Force : victime
apeurée  aux  heures  révolutionnaires.  La  mise  en  scène  de
Mireille  Delunsch  cerne  au  plus  près  les  vertiges  et  les
terreurs d’une jeune âme indécise, subitement foudroyée par la
grâce divine (concrètement exprimée par la descente depuis les
cintres d’une rangée de cierges scintillants faisant toute la
largeur de la scène à Nantes),  qui devient dès le troisième
tableau, soeur Blanche de l’Agonie du Christ : reconnaissons à
Anne-Catherine Gillet sa très fine incarnation de la jeune
Carmélite qui désormais n’aura d’autre choix moral que de
réaliser jusqu’à la mort et jusqu’au don de soi total, sa foi
ardente,  à  la  fois  tendre  et  terrifiante.  Aucun  doute,  à
travers ce personnage fragile et fort à la fois, attendrissant
voire bouleversant, toute l’interrogation de Francis Poulenc
lui-même, sur sa foi, dans son rapport surtout à la mort, 
surgit sur la scène.
 

 

Blanche et Constance, deux jeunes âmes face à la mort …

 

Aura-t-on vu ailleurs, semblable agonie terrifiée elle aussi
quand la Prieure, expire convulsée par l’angoisse la plus
violente  que  lui  inspire  le  néant  ?  Encore  une  image
saisissante où la faucheuse s’invite sur les planches et ne
laisse  rien  dans  l’ombre  du  doute  qui  habite  Poulenc…  Du
livret de Bernanos, le compositeur fait un drame spirituel et
psychologique époustouflant que met en lumière la mise en
scène toujours très juste de Mireille Delunsch.
 

Plus apaisée et sereine, le visage rayonnant de la jeune et
admirable Sophie Junker dans le  rôle solaire lui, de soeur
Constance : un esprit déjà préparé qui sait qu’elle mourra
jeune dans une indicible ivresse pacifiée. La précision du
verbe, l’élégance de sa déclamation rivalise en éclat et en



sincérité avec celle de sa partenaire, Anne-Catherine Gillet :
leur duo dans la blanchisserie (I) reste l’un des moments
vocaux  les  plus  sidérants  de  cette  production  :  naturel,
flexibilité,  justesse  émotionnelle,  surtout  intelligibilité
idéale.  Deux  jeunes  religieuses  s’y  dévoilent  dans  leur
fragilité, leur angélisme tendre, leur innocence confrontée et
inquiète.
 

S’agissant du plateau vocal, leurs consoeurs et confrères sont
loin de partager un même éclat linguistique. Il n’est guère
que  la  seconde  Prieure,  Madame  Lidoine,  paraissant  au  II
(Catherine Hunold), qui atteigne une égale vérité scénique
(aigus  filés  piano,  justesse  du  style),  se  bonifiant
d’épisodes en épisodes, sachant accompagner et réconforter ses
filles  jusqu’à  l’échafaud.  Idem  pour  Mathias  Vidal  :  son
Aumônier proscrit, figure fantôche d’un monde perdu (fin du
II), en impose lui aussi par son assise vocale, sa sûreté
déclamée.
 

Avouons  hélas notre réserve vis à vis du chef, continûment
brutal  et  précipité,  jouant  les  forte  trop  tôt  dans  une
partition qui exige un sens aigu de la gradation expressive ;
sa  baguette  sèche  et  systématique,  proche  d’une  mécanique
étrangère à toute rondeur intérieure, finit par expédier, par
manque de subtilité, la ciselure de la plupart des récitatifs
où  doit  se  distinguer  pourtant  comme  dans  Pelléas,  une
maîtrise absolue de la prosodie.
 

Visuellement, la mise en scène reste sobre et sensible : c’est
un travail très précis sur le sens d’un geste, l’interaction
d’un regard, la présence permanente de la ferveur. D’évidence,
l’expérience de la metteure en scène, ex grande diva, de La
Traviata à la folie dans Platée, chanteuse et actrice prête à
tous les risques, pèse de tout son poids.
Grâce  aux  protagonistes  que  l’on  vient  de  distinguer,
l’ouvrage de Poulenc saisit par sa coupe dramatique intense,
une course hâletante jusqu’au couperet, qui depuis son début,
finit dans sa résolution par vous glacer le sang. Malgré nos
réserves  sur  la  direction  du  chef,  le  spectacle  est  une



incontestable réussite. A découvrir jusqu’au 17 novembre 2013
à Nantes puis à Angers. Voir les dates précises, visiter le
site d’Angers Nantes Opéra saison 2013-2014
 
 

Nantes. Opéra Graslin, le 15 octobre 2013. Poulenc: Dialogues
des Carmélites. Anne-Catherine Gillet (Blanche), Sophie Junker
(Constance)  …  Mireille  Delunsch,  mise  en  scène.  Jacques
Lacombe, direction
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